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Moi je sais que tout est possible

Nos rêves les plus fous

Nos envies irrésistibles

Sans limite, sans tabou

Il suffit d’y croire jusqu’au bout

Rien n’est inaccessible

Oui, tout est possible.
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1 • À l’heure de la récré





Il faisait un temps superbe, c’était une de ces belles journées dont l’automne a le secret. Martin écoutait l’instituteur tout en songeant qu’il serait mieux dehors, à flâner dans sa campagne. Près de deux mois déjà que l’école avait recommencé et, aujourd’hui, on se serait encore cru en été.

La sonnerie annonçant l’heure de la récré le tira de sa rêverie, et il fut heureux d’aller dans la cour goûter à ce soleil généreux. Il se trouva un coin tranquille près du préau et s’y installa.

Cela faisait quelques minutes qu’il s’était posé quand le grand Maximilien l’interpella :

– Alors l’épouvantail, t’as toujours pas les moyens de t’offrir un peigne ?

Son éternel acolyte Brice, dont la réputation de teigneux querelleur n’était plus à faire, s’empressa d’ajouter :

– Tu vois bien que sa tête sert d’abri aux moineaux.

Martin leva les yeux en se demandant une fois de plus quelle attitude adopter. S’il répliquait, cela risquait de tourner au vinaigre, et s’il ne disait rien, il allait subir un florilège de quolibets pas vraiment plaisants à entendre.

Comme à leur habitude, ils cherchaient à le pousser à bout. Cela avait commencé dès le premier jour de classe. Ces deux agitateurs s’en étaient pris à lui parce qu’il boitait un peu à cause de sa jambe droite légèrement plus courte.

En ricanant, Brice recommença ses railleries :

– D’habitude, les épouvantails, ça fait peur aux oiseaux, mais celui-ci, il les attire !

– C’est depuis qu’il se shampouine avec ses crottes de poules !

Maximilien s’esclaffa, en se hâtant de pousser des « cot cot cot » et des « cocoricos ».

Il faisait clairement allusion à l’élevage de poulets en liberté, qui faisait la fierté de sa mère.

« S’il se mettait une plume dans le derrière, il n’aurait rien à envier au coq de la basse-cour », pensa Martin. Mais déjà, Maximilien revenait à la charge :

– On te cause, l’épouvantail, t’as perdu ta langue ?

– Non, il l’a pas perdue, il l’a jamais trouvée ! C’est un épouvantail boiteux et muet. Ah ! on est gâtés cette année dans notre classe, on peut dire qu’on a hérité des plus beaux spécimens.

Martin serrait les poings, mais la sagesse lui conseillait de se taire. Ces deux provocateurs s’attaquaient toujours aux plus faibles, et à deux contre un, l’issue d’une bagarre ne laissait planer aucun doute. Inutile de prendre le risque de rentrer à la ferme avec des bleus sur le visage et des vêtements déchirés.

La sonnerie annonçant la fin de la récréation vint sortir Martin de cette situation périlleuse.

Ils s’éloignèrent enfin. Mais Brice se retourna, menaçant :

– Tu perds rien pour attendre, l’épouvantail, on n’en a pas fini avec toi ! Je te promets qu’on va s’occuper sérieusement de ton cas.

Contrarié, Martin se leva et rejoignit la salle de classe.

Pendant la dernière heure de cours, il les sentit s’agiter dans son dos. Mais il ne se retourna pas, même quand ils lui balancèrent des boulettes de papier.
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2 • Sur la route des Monts-Jolis





L’exposé de monsieur Guillaume sur l’histoire de France s’éternisait. Il faut dire que cette discipline était son péché mignon, d’ailleurs il disait toujours : « C’est en étudiant le passé que l’on peut mieux comprendre le présent et apprendre à préparer l’avenir. »

La sonnerie mit fin prématurément aux actes barbares des révolutionnaires. On avait coupé assez de têtes pour aujourd’hui.

Martin attrapa ses affaires et fila vers la sortie. Il devait absolument fausser compagnie à ces deux idiots qui lui cherchaient des noises. Aussi ne mit-il pas longtemps pour atteindre la grille et se retrouver dans le bourg.

Depuis cette nouvelle année scolaire, il rentrait seul à la ferme. Plus personne ne venait l’attendre à la sortie, c’était un accord qu’il avait passé avec sa mère. Au début elle ne voyait pas ça d’un très bon œil, d’une nature inquiète, elle imaginait toujours le pire. Mais Martin grandissait, et trop le couver ne lui rendrait pas service. Cela ne l’empêchait pas de se faire du souci, mais ce vieux village inspirait confiance : il ne s’y passait jamais rien.

 

Malgré son boitillement, le garçon se débrouillait très bien. Il lui fallait une bonne quinzaine de minutes pour aller de l’école à chez lui. Il traversa la place de l’église et longea la rue des Bons-Enfants jusqu’à la route des Monts-Jolis. C’est là qu’il devait être particulièrement prudent ; d’une part l’endroit était idéal pour lui tendre un piège, et d’autre part il fallait se méfier des automobilistes qui ne respectaient pas toujours la limitation de vitesse. Martin scruta attentivement les alentours, il n’y avait pas âme qui vive à l’horizon. Maximilien et Brice avaient dû aller traîner du côté de la place de la Mairie, où le café commerce de la vieille Marcelle attirait encore beaucoup de villageois, même si la supérette lui prenait un peu de sa clientèle.

Tout le monde dans le village aimait bien cette femme, chez elle, on trouvait toujours son bonheur. Elle avait aménagé un coin pour les gamins, et proposait le verre de limonade à un prix défiant toute concurrence. Nombre d’entre eux venaient traînailler dans sa boutique après l’école, il y avait des jeux de société à disposition, un flipper, un baby-foot et une étagère de bonbons devant laquelle on ne pouvait que saliver. Chez Marcelle, les parents savaient leurs enfants entre de bonnes mains, tous la considéraient un peu comme leur grand-mère.

 

Rassuré, Martin traversa prudemment la route et prit à droite le bout de chemin goudronné qui traversait la forêt. Cette dernière cachait depuis peu une décharge municipale. Son implantation avait valu quelques revendications auprès du maire, qui s’était défendu en affirmant qu’il valait mieux installer une déchetterie officielle plutôt que d’avoir des détritus un peu partout. Fort heureusement, aucune odeur nauséabonde ne venait gâcher ce paysage que Martin adorait.

C’est là qu’il se sentait le mieux, tout près de la ferme, dans ce bois où les chênes centenaires côtoyaient les châtaigniers, mais aussi quelques hêtres, frênes et sapins, sans oublier les très envahissants mûriers sauvages, qui malgré leurs ronces, faisaient le bonheur du jeune garçon.

 

Un vieux réveil sur le bitume attira son attention. Que pouvait-il bien faire là ? Il était tout cabossé, la peinture écaillée, avec deux cloches de sonnerie toutes déglinguées. Machinalement, Martin lui donna un coup de pied.

Le réveil roula sur le macadam en faisant « gling zouing digling ! ». Amusé, le garçon le percuta à nouveau, ce qui le fit rebondir sur le sol, provoquant des « dzing gling dzong zigouing ! » du plus bel effet. Il s’amusa encore un peu avec lui, comme il l’aurait fait avec un ballon de football. Il se prit au jeu et shoota de toutes ses forces dans le pauvre réveil, qu’il envoya valdinguer contre le tronc d’un grand chêne. Le choc fut si violent que la carapace de métal explosa, en faisant un bruit épouvantable.

 

Quelque chose que Martin ne put identifier fut éjecté du réveil.

Quelque chose qui roula dans l’herbe en provoquant des étincelles multicolores.
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– Ah ben ça alors ! Ça clignote comme une guirlande de Noël.

Il inspecta le sol, à la recherche de l’objet mystérieux. Il l’avait vu rouler entre les fougères et cet amas de petits champignons blancs que l’on appelle « vesses-de-loup ». Martin adorait les écraser quand ils devenaient gris, car il s’en échappait alors une poudre brunâtre qui voletait comme de la fumée.

Des feuilles jaunes et marron jonchaient cette partie de la forêt, avec ici et là des plaques de mousse devenues ocres et des touffes d’herbes éparses. Il fallait avoir de bons yeux pour trouver ce qui avait bien pu s’échapper du vieux réveil.

Ce n’est qu’après plusieurs minutes d’inspection assidue que Martin découvrit ce qu’il cherchait.

Il s’agissait d’une bille.

Une bille de cristal dont les couleurs n’arrêtaient pas de changer, passant du rouge au vert, du bleu à l’orange, du jaune au violet.

– Mais qu’est-ce que c’est que ça ?

Martin la ramassa et s’étonna qu’elle réchauffe ou refroidisse sa main en fonction des couleurs qui s’en échappaient.

– Jamais vu un truc pareil, c’est encore plus beau que les bijoux dans la vitrine de monsieur Bartallo !

Le scintillement s’estompa et la bille devint translucide. Elle semblait contenir une sorte de libellule. Comme il faisait un peu sombre, Martin poussa jusqu’à la clairière.

Il fit rouler la bille entre ses doigts et la plaça face au soleil.

Et là, il resta bouche bée.

Ce qu’il avait pris pour une libellule était en réalité une jeune femme de toute petite taille, avec des ailes dans le dos.

– Une fée ? Mais ce n’est pas possible, ça n’existe pas !

C’est à ce moment-là que la fabuleuse créature enfermée dans la bille de cristal se mit à bouger, puis à lui parler :

– Bonjour, merci de me réveiller.

– Oh là là, voilà que j’entends des voix ! Je crois que le soleil m’a trop tapé sur la tête. Ou alors c’est le stress, à cause de ces deux énergumènes.

– Non, c’est moi qui vous parle !

– Cette fois, c’est sûr, j’hallucine ! J’ai dû manger un truc qui ne passe pas.

– Mais pas du tout ! Je vous assure que vous allez très bien ! Je vous en prie, écoutez-moi, je vais tout vous expliquer. Les yeux écarquillés, Martin regarda la fée. Il avisa un tronc d’arbre couché et se dirigea vers lui.

– Ça, je veux bien que vous me contiez votre histoire, mais je vais d’abord m’asseoir, je serai mieux pour entendre ce que vous avez à me dire. Il s’installa sur son siège de fortune et dit à la fée :

– Maintenant, je crois que vous pouvez me raconter tout ce que vous voulez, je suis assis, comme ça, si je tombe à la renverse, ce ne sera pas de trop haut.

– Vous n’avez aucune raison de paniquer, je ne vous veux aucun mal. Et je ne cherche pas à vous faire peur.

– Oh, je n’ai pas peur, ça non ! Il y a juste que j’ai du mal à croire ce qu’il m’arrive.

Martin plaça la bille à hauteur de ses yeux pour observer la fée pendant qu’elle lui conterait son histoire.

Il plongea son regard dans le cristal et lui dit :

– À présent, je ne demande qu’à vous écouter.

C’est alors, et alors seulement, qu’il se rendit compte que cette étrange créature était d’une beauté à couper le souffle.
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